
   Analyse de séquence : sur le chemin de l’école... 
 
Objectif : analyser la façon dont le réalisateur utilise la caméra, les mouvements et la musique pour 
faire ressentir aux spectateurs la tension de cette rentrée historique et prendre parti pour les lycéens. 
 
Sur le chemin de l’école : 00:22:13 à 00:23:54 

I) L’affrontement des deux groupes :  

1) Quel mouvement de caméra est utilisé pour filmer les dix élèves noirs au début de la séquence ? 

La séquence s’ouvre par un mouvement de caméra très important : un panoramique latéral. La 
caméra ne reste pas fixe ou éloignée, elle se déplace au même rythme que les dix lycéens pour 
accompagner leur marche. 

 

Ce choix technique montre une empathie immédiate du réalisateur pour ces adolescents. La 
caméra se place « de leur côté » et valide leur démarche. De plus, la composition du premier 
plan est symbolique : on voit les jeunes gens quitter une zone grillagée (qui évoque 
l'enfermement ou les barrières du passé) pour avancer vers un espace libre, qui est celui de 
l’école. 

2) Quelle est l’attitude physique et le comportement des lycéens noirs ? 

Face à la tension, les dix adolescents font preuve d’un sang-froid et d’une dignité héroïque. Ils   
sont calmes, droits et ils marchent la tête haute, sans répondre aux provocations. Ils avancent de 
façon unie derrière leur leader naturel, Joey. 

Un détail visuel fondamental montre leurs intentions pacifiques : chacun porte ses livres de 
classe sous le bras. Le réalisateur filme ici un affrontement symbolique très fort pour des 
collégiens : l’avancée du savoir et de l’éducation face à l’ignorance et à la haine. 

          

 

 

 

 



3) Comment la foule blanche des manifestants est-elle représentée ? Qui la compose ? 

La foule blanche forme une masse compacte et hostile qui bloque l’accès à l'établissement. Au 
départ, Roger Corman utilise un contrechamp désespérément fixe pour filmer ce groupe, ce qui 
montre que la foule incarne un obstacle lourd et rigide face au mouvement des lycéens. 

Cette foule est au début totalement mutique et immobile, frappée de sidération face au courage 
des adolescents. Elle ne s’anime et ne se met en mouvement que dans un second temps, lorsque 
les insultes éclatent et qu’elle tente de prendre d'’ssaut le portique de l'école. Elle brandit des 
pancartes ségrégationnistes portant des slogans racistes et injurieux (comme "Niggers back to 
Africa" ou "No niggers here"). 

Cette foule blanche est composée d’habitants de tous les âges (femmes, vieillards, enfants). Ce 
sont des citoyens ordinaires de la ville. Cela montre la force de la manipulation : avant l'arrivée 
d’Adam Cramer, ces gens étaient pacifiques et respectueux des lois, mais les discours de 
l’agitateur les ont transformés en une meute agressive prête à violer la loi. 

                                      

II) Des choix esthétiques  au service de l’empathie : 

1) Quel point de vue est adopté ? Qu’est-ce que celui-ci apporte au spectateur ? 

Au cœur de l’affrontement, la mise en scène bascule de façon spectaculaire lorsque la caméra 
adopte le point de vue exact de Joey (le leader des lycéens). C’est un plan subjectif d'une 
immense puissance visuelle : la caméra avance et « fend » littéralement la foule raciste de 
Claxton. 

En plaçant l’objectif de la caméra à hauteur des yeux de l’adolescent, Roger Corman force le 
spectateur à vivre l'expérience de l’intérieur. À l’écran, chaque membre de la populace s’écarte 
au tout dernier moment pour laisser passer les élèves. Ce procédé brise la distance de sécurité du 
spectateur : nous ne regardons plus un événement historique de loin, nous subissons 
physiquement la violence des regards haineux et le sentiment d'oppression.  

                                   

 

 

 



2) Quel est le rôle de la bande-son ? Que met-elle en exergue pour la foule et les lycéens ? 

La bande-son joue un rôle crucial dans le basculement émotionnel de la scène. Elle est gérée en 
deux temps. 

La rupture par le son : au départ, la foule blanche est figée dans un mutisme total, presque 
irréel. La première agression verbale brise soudainement ce silence et déclenche, par un effet de 
contagion, les hurlements et les exclamations de tous les autres manifestants. Le son devient 
l’expression physique de la haine collective. 

La marche héroïque : pour accompagner l’avancée de Joey et de ses camarades, la musique 
symphonique (composée par Herman Stein) utilise massivement les percussions et les cuivres. 
Cette rythmique lourde et solennelle change radicalement la nature de la séquence : elle 
transforme une simple rentrée des classes en une marche héroïque, qui reprend les codes 
épiques du western ou du péplum, conférant aux lycéens un statut de héros courageux et 
déterminés. 

III) Le danger en embuscade : 

1) Quel changement de point de vue s’opère à la fin de la séquence ?Qu’est-ce que cela montre ? 

Alors que les élèves parviennent enfin à franchir le seuil du lycée (une première victoire légale), 
le point de vue de la séquence change à travers le personnage du journaliste Tom McDaniel. 
Initialement opposé à la mixité scolaire, il est profondément impressionné par le sang-froid et le 
courage de Joey. À l’écran, on le voit s’isoler de la foule blanche, en proie au doute, entamant 
ainsi sa conversion idéologique vers la défense des droits civiques. 

 

2) Par quels techniques cinématographiques Corman annonce le danger à venir ? Sur qui se concentre 
cette fin de séquence ? 

Le réalisateur refuse de terminer la séquence sur cette note positive de réconciliation. Le tout 
dernier plan de la scène opère une rupture radicale. 
La caméra effectue un mouvement combiné spectaculaire (zoom et travelling) pour cadrer, en 
contre-plongée, le visage d'un observateur resté à l’écart : Adam Cramer. Le cadre se resserre 
de façon agressive jusqu’ ne plus montrer que ses yeux. 
Ce plan désigne explicitement Cramer comme le véritable cerveau et le manipulateur des 
troubles à venir. Roger Corman fait comprendre aux élèves que l’intégration qui vient de réussir 
est extrêmement précaire et fragile. La rentrée des classes n’était que l'élément déclencheur : 
Cramer a observé les forces en présence et s’apprête désormais à souffler sur les braises de la 
haine pour précipiter la ville dans le chaos et la violence terroriste. 

 



Synthèse : démontrez qu’un film engagé utilise toutes les techniques cinématographiques 
pour  construire un point de vue politique et moral et convaincre le spectateur. 

Un film engagé utilise la technique l’angle, l’axe, la musique, le plan subjectif non pas pour 
décorer, mais pour construire un point de vue politique et moral et convaincre le spectateur. 
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